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La Katzbach, 26/08/1813 
 
Napoléon après avoir rejeté l'armée de Silésie dit Bober sur la Katzbach, avait laissé au 
maréchal Macdonald pour continuer à la poursuivre le 3ème corps, fort de 25 mille hommes et 
commandé par le général Souham depuis le départ du maréchal Ney, le 5ème corps, fort de 
20 mille hommes et toujours placé sous les ordres du général Lauriston, enfin le 11ème, fort 
de 18 mille et confié au général Gérard depuis que le maréchal Macdonald avait pris le 
commandement supérieur des trois corps réunis. A cette masse d'infanterie il fallait 
ajouter la cavalerie du général Sébastiani, qui pouvait présenter une réserve de 5 à 6 mille 
chevaux, et qui était indépendante des détachements de cavalerie légère attachés à chaque 
corps d'armée. Le total s'élevait ainsi à environ 70 mille hommes, sans compter les 10 ou 
11 mille Polonais du prince Poniatowski, postés sur la frontière de Bohème en arrière et à 
droite dit maréchal Macdonald, pour garder le débouché de Zittau. Napoléon avait donné 
pour instruction au maréchal Macdonald de rejeter Blücher sur Jauer et au delà, puis de 
s'établir fortement sur le Bober, entre Lowenberg et Bunzlau, de manière à tenir l'armée 
de Silésie éloignée de Dresde, et à empêcher l'armée de Bohème de faire des détachements 
sur Berlin. Napoléon ne doutait pas qu'avec 80 mille hommes victorieux, Macdonald ne 
remplit parfaitement sa mission. Le maréchal n'en doutait pas lui-même, et il continua de 
s'avancer hardiment contre le général Blücher. 
Un incident, peu important au premier aspect, apporta dès le début un fâcheux changement à cette 
situation en apparence si avantageuse. Napoléon en partant avait adressé au maréchal Ney l'ordre de 
le suivre à Dresde ; mais cet ordre ne spécifiant pas assez clairement qu'il s'agissait de la personne 
du maréchal Ney et non de ses troupes, on avait dirigé le 3ème corps lui-même sur la route de 
Dresde, et l'armée française vers son aile gauche avait semblé se mettre en retraite. Blücher 
impatient par caractère et par position de reprendre l'offensive, avait conclu du mouvement 
rétrograde d'une portion de notre ligne que Napoléon n'était plus là, et qu'il fallait revenir sur 
l'armée française privée de sa présence, et probablement aussi d'une partie des forces qu'elle 
avait un moment déployées. De son côté Macdonald avait voulu rendre à ses troupes l'attitude 
qu'elles venaient de perdre, et s'était hâté, sans tenir assez compte des circonstances, de se 
reporter en avant. Il devait de cette double disposition résulter un choc violent et prochain. 
Le 3ème corps (général Souham) ayant fait d'abord une marche en arrière, puis une nouvelle 
marche eu avant, afin de revenir à Liegnitz, avait laissé dans cet inutile déplacement un 
certain nombre d'hommes sur les chemins. Le 25 août au soir il était de retour à sa 
première position. Le 11ème corps (général Gérard) formant le centre, n'avait pas quitté 
Goldberg, et le 5ème (général Lauriston) formant la droite, était également demeuré immobile. 
Le maréchal Macdonald ayant tout son monde en ligne, résolut de se porter dès le lendemain 
26 sur Jauer, point qu'il devait occuper pour obéir à ses instructions. Bien que Napoléon ne 
voulût pas établir son armée de Silésie plus loin que le Bober, il désirait cependant qu'elle eût 
ses avant-postes sur la Katzbach, de Jauer à Liegnitz, afin de mieux vivre, et d'intercepter plus 
sûrement tout détachement envoyé de la Bohême sur Berlin. 
Voici comment le maréchal Macdonald s'y prit pour l'exécution de son mouvement. 
Quoiqu'à Goldberg il fût sur l'un des bras de la Kalzbach, par conséquent fort au delà du 
Bober, il y avait sur sa droite un point du Bober resté au pouvoir de l'ennemi, c'était celui de 
Hirschberg, dans les montagnes. Il détacha une division du 11ème corps, celle du général 
Ledru, et lui ordonna de remonter le Bober de notre côté, c'est-à-dire par la rive gauche, 
tandis que la division Puthod, du corps de Lauriston, le remonterait par la rive droite, de 
manière à surprendre Hirschberg par les deux rives. Pendant que ce mouvement s'opérait sur 
notre extrême droite, et tout à fait dans les montagnes, le maréchal Macdonald prit le parti de 
marcher lui-même sur Jauer, avec les corps de Lauriston et de Gérard, diminués chacun d'une 
division. Il n'y avait pour arriver à Jauer aucun cours d'eau important à franchir, mais 
seulement quelques ravins plus ou moins profonds à traverser, sur lesquels on pouvait trouver 
l'ennemi en force. Le maréchal Macdonald se flattait de le débusquer, soit par une attaque 
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directe des généraux Gérard et Lauriston sur Jauer même, soit par un mouvement latéral des 
généraux Souham et Sébastiani sur Liegnitz. 
Il prescrivit en effet au général Souham de partir de Liegnitz avec le 3ème corps, et de prendre la 
roule de cette ville à Jauer, laquelle vient donner dans le flanc même de Jauer en traversant le plateau 
de Janowitz. Il espérait que vingt-cinq mille hommes, menaçant l'ennemi en flanc, lui ôteraient 
jusqu'à l'idée de résister à l'attaque de front qu'exécuteraient contre lui les généraux Lauriston et 
Gérard. Malheureusement il y avait une assez grande distance entre le chemin qu'allait suivre le 
général Souham sur le plateau de Jarowitz, et la route qu'avaient à parcourir les généraux 
Gérard et Lauriston pour marcher en droite ligne sur Jauer. Le général Gérard, le moins éloigné des 
deux, devait remonter le ravin profond de la Wutten-Neiss, petite rivière torrentueuse qui de Jauer va 
tomber dans la Katzbach, en contournant le plateau de Janowitz. Pour établir quelque liaison 
entre les deux principales masses de ses forces, le maréchal Macdonald assigna au général 
Sébastiani une route intermédiaire, celle de Bunzlau à Jauer, qui suivant d'abord le ravin de la 
Wutten-Neiss, puis franchissant cette rivière, aboutit sur le plateau de Janowitz. Tous les ordres 
furent expédiés pour être exécutés le 26 au matin sans remise. 
Le 26, une pluie d'orage qui avait duré la nuit entière avait fait déborder toutes les rivières, et 
rendu les chemins presque impraticables. Le maréchal Macdonald, pressé de reprendre l'offensive, 
ne tint pas compte du mauvais temps, et exigea qu'il fût donné suite à ses ordres. Tandis que les 
divisions Puthod et Ledru remontaient les deux rives du Bober jusqu'à Hirschberg, les corps de 
Lauriston et de Gérard marchaient sur Jauer, descendant, gravissant tour à tour les bords des ravins 
qu'il fallait franchir pour arriver à cette petite ville. Malgré les difficultés que la pluie leur opposait, 
nos agiles tirailleurs, dépostant ceux de l'ennemi, les obligèrent partout à se replier. A gauche, les 
choses furent moins faciles. 
Le général Sébastiani, après s'être mis en route un peu tard, n'était pas encore à l'entrée du ravin 
de la Wutten-Neiss, tandis que le général Gérard y avait déjà pénétré, et que Lauriston, marchant 
parallèlement à celui-ci, était fort en avant. Le général Souham, de son côté, ayant trouvé à 
Liegnitz la Kalzbach débordée, avait, cherché un passage au-dessus, et était ainsi venu prendre la 
même route que le général Sébastiani. Il y eut là pendant quelque temps 23 à 2,4 mille hommes 
d'infanterie, 5 à 6 mille chevaux et plus de cent bouches à feu engouffrés dans un ravin profond, 
jusqu'à ce que s'élevant sur le bord de ce ravin ils pussent déboucher sur le plateau de Janowitz. 
Dans ce moment la cavalerie prussienne en reconnaissance avait descendu ce plateau, et 
n'apercevant pas nos troupes, s'était fort avancée dans le ravin de la Wutten-Neiss. Le général 
Gérard cheminant sur la rive opposée de celle rivière, découvrit les escadrons prussiens qui avaient 
déjà dépassé sa gauche, et il fit tirer sur eux par derrière. La pluie, qui n'avait pas cessé, fut 
cause qu'il partit à peine une quarantaine de coups de fusil ; mais ils suffirent pour avertir les 
escadrons prussiens du mauvais pas où ils s'étaient engagés, et ils rebroussèrent chemin au galop. 
Le général Gérard ayant fait amener son artillerie, et tirant d'une rive à l'autre, joncha le défilé 
d'un bon nombre de ces imprudents cavaliers. 
Cet incident suggéra au maréchal Macdonald l'idée de lancer tout de suite quelques bataillons de 
la division Charpentier, l'une des deux du général Gérard, sur le plateau de Janowitz, afin de s'en 
emparer, et d'aider ainsi les généraux Sébastiani et Souham à s'y déployer. L'ordre donné fut 
exécuté sur-le-champ. Le général Charpentier, avec l'une de ses brigades et une batterie de 
réserve de 12, passa la Wutten-Neiss à Nieder-Krayn, gravit le plateau, et s'y déploya malgré les 
avant-postes prussiens. Il fut immédiatement rejoint par la cavalerie du général Sébastiani, qui 
vint successivement prendre position sur sa gauche. Le général Souham s'apprêtait à la suivre, 
mais lentement, ainsi que le comportaient le temps, la nature des lieux, et le nombre de troupes 
accumulées dans cet étroit défilé. 
Sur ce même point Blücher arrivait à l'instant avec la plus grande partie de ses forces. Comptant 
sur la position de Jauer, il n'y avait laissé que le corps de Langeron, et avait porté à la fois York et 
Sacken sur le plateau de Janowitz pour parer au mouvement de flanc qui le menaçait. A la 
vue de nos troupes gravissant le bord du ravin de la Wutten-Neiss pour s'établir sur le plateau, il 
avait pensé que nous ne pourrions pas lui opposer beaucoup de monde à la fois, et qu'en nous 
abordant avec quarante mille hommes, il nous culbuterait facilement dans le ravin dont nous 
tâchions de sortir. Il se fit d'abord précéder par une puissante artillerie, dont la brigade du général 
Charpentier supporta le feu avec sang-froid, et auquel elle répondit avec sa batterie de douze. Il fit 
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mieux encore, et lança sur elle dix mille chevaux. Notre infanterie, formée en carré, voulut en 
vain leur opposer ses feux éteints par la pluie ; réduite à ses baïonnettes, elle s'en servit 
bravement, et arrêta tout court l'élan de la cavalerie ennemie. Le général Sébastiani, rachetant 
sa lenteur par sa vigueur, chargea cette cavalerie et la ramena ; mais il fut ramené à son tour, et 
ne put résister longtemps à des forces triples des siennes. Il fut contraint d'opérer un mouvement 
rétrograde, et découvrit ainsi la gauche de la brigade Charpentier. Alors Blücher, qui n'avait pu 
ébranler cette brave brigade avec ses cavaliers, jeta sur elle plus de vingt mille hommes 
d'infanterie. Elle reçut et, soutint plusieurs charges à la baïonnette ; mais bientôt accablée par le 
nombre, elle perdit du terrain, et finit par être poussée jusqu'au bord du ravin de la Wutten-Neiss. 
Malgré une ferme contenance, elle fut obligée d'y redescendre, et elle s'y trouva pêle-mêle avec la 
cavalerie Sébastiani qui se repliait aussi, et avec la tête du corps de Souham qui arrivait. On conçoit 
quel encombrement, quel désordre dut s'y produire, et que de pertes on dut y faire, surtout en 
canons, car notre artillerie embourbée dans les terres avait été privée de ses chevaux presque 
tous tués par le feu ennemi. 
On se retira donc, refoulés vivement dans cet étroit passage jusqu'au village de Kroitsch, où 
la Wutten-Neiss se joint à la Katzbach, et où Blücher n'osa pas nous poursuivre. Cette 
échauffourée sur un seul point, laquelle nous avait coûté tout au plus un millier d'hommes, 
suffit pour convertir en une espèce de déroute générale une opération qui avait réussi sur le 
reste de notre ligne. En effet, les généraux Gérard et Lauriston, attaquant avec une extrême 
énergie les positions que Langeron avait successivement occupées et abandonnées, étaient déjà 
parvenus en vue de Jauer, malgré le mauvais temps, et allaient s'en emparer, lorsqu'ils furent 
arrêtés par la nouvelle de ce qui s'était passé à leur gauche. Ils furent donc sous peine 
d'imprudence contraints de rétrograder, et ils revinrent jusqu'à Goldberg où ils entrèrent vers 
minuit, dans un état fort triste, ayant rencontré en route les débris des troupes battues sur le 
plateau de Janowitz, et ayant eu à traverser un immense encombrement de voitures 
embourbées, de blessés qu'on emportait avec la plus grande peine par un temps devenu affreux.  
 

Particularités du jour 
 
Macdonald a été contraint de battre en retraite après avoir perdu 15 000 hommes. Les pertes 
prussiennes se montent à 4 000 hommes. Cette défaite, ajoutée à celles d'Oudinot à GrosßBeeren, de 
Vandamme à Kulm (23 et 30 août), réduit à néant tous les espoirs de Napoléon de pouvoir exploiter sa 
victoire de Dresde. Des reproches peuvent être adressés à Macdonald : il ne devait pas accepter la 
bataille, l'ayant acceptée, il l'a menée de façon désastreuse. 
 
 


